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A MONSIEUR, 


MESSIRE CHICOYNEAU, 
Confeiller d'Etat , & en la 
Cour des Comptes, Aides & 
Finances de Monrpelier; Pre 
mier Médecin du Roi, 


MonsIEuRr, 


JEeus l'honneur de vous com- 
muniquer , il y a quelque tems ; 
 ines Objervations fur la guérifin 
radicale d'une Hydropifie de pouri- 


ne , arrivée apres la ponction. 
Vous me fites la grace de me 
marquer en réponfe , qu'il falloit en 
HTVA D 


faire part au Public, afin d'infpirer ; 
par ce fuccès, de la confiance pour 
une Operation qui nef} que trop 
meégligée, : 1 | 


Mon premier deffein a été de 
faire fimplement le détail de cerre 
cure. Mais ayant fait attention que 
la plufpart des Auteurs ne parlent 
pas dé certe maladie, € que ceux 
.quien ont fait mention, ne nous en 
donnent qu'une idée très-fuperficiel. 
de, j'ai cr qu'il étoit nécellaire de 
donner une Differtation qui en dé- 


* wveloppär toute l'Hifloire. 


Jar tôchè, MonNsSrEUR, de 
remplir ce point de vie dans cer 
Ouvrage , que je prends la liberté 
de vous offrir. Je ne préfüme pas 
alex, de mot, pour croire qu'il foit 
digne de paroïtre fous vos aujpices ; 
mais je puis au moins vous affurer s 
que je ny avance rien quine joit 
fondé fur des chfervarions certaines 
d conflantes. “e 


- 


QOÙE je ferois heureix, Mon: 
SIEUR, ficontre mon atiente, Vous 
ñe le trouviez pas indigne de votre 

Juffrage : dl fafhroit [eul pour me ré« 
pondre de celui du Public. Car per- 
fonne n'ignore la mdniere éclatante 
dont vous exercez la Médecine de- 
puis Ji long-tems ; l'effime & la ré 
puïalion que VOUS VOUS y ÊTES acqU1- 
fes , vous ont merité l'honneur d’étrè 


le premier Médecin de Sa Majejté.: 


LES places, qui Je donnent a l& 

_ follicitation, à la protection, ou à ls 

naïflance la plus diflinquée, n'onË 

rien d'auff flatreur que celle que 

dous occupez ; elle a. cet avantage 

fingulier, q'on ne la donne jamais 
qu'au féul merite perfonnet. 


LE célébre Monfieur Chirac » qui 
m'honorcit de fes bontés, &* dont je 
me fais gloire d'avorr été le difcipie 
Foccupoit avant'vous très-dignemenr. 
Auf; [a mort caufa-t-elle de grandes 

| À iij, 


allarmes dans toute la France; mais 
à peine fütes-vous choifs pour lui fuc- 
céder , que tout le monde reconnus 
que cette perte, toute grande qu'elle 
étoit , n'étoit pas irréparable : on fe 
félicita de voir le Beau-pere fi ha 
_ faitement remplacé per Jon Gendre, 


Puiffiex- vous à Monsieur à 
remplir une carriere encore plus lon- 
gue que la fienne ce font les vœux 
que je ne cefferai de faire pour vous. 
Trop heureux fi 7e pouvois para, 
VOUS marquer Maure reconnoif]an- 
ce, © le très-profond refpecf aves 
lequel | je Juis » 


MONSIEUR, 


Votre très- humble && 
très obéiffant ferviteur , 
BERGER ou. 


DISSERTATION 
SUR L'HYDROPISIE 
DE POITRINE, 


Dans laquelle on s'attachera à prow: 
ver; qu'il ef? toujours bon de pra- 
 tiquer la Ponction dans cette ma- 
ladie, © qu'elle ef} fufceprible, 
dans certains cas , de guerifon 
Radical. 


si HYDROPISIE de poi: 
DE #1 trine eft une des maladies 
HÉAE] du corps humain , fur la- 
quelle nos Auteurs nous 
ont fourni le moins de lumieres, 
La plûpart n’en parlent pas du tout, 
& ceux qui en ont traité, l’ont fait 
fi fuccintement, qu’ils en ont à pei-. 
ne ébauché le carattere. 1] faut fans 
doute qu’ils fe foient crûs difpenfés 
| | À. üij 
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de décrire, avec foin, une malas 
die qu’ils ont toujours. regardée com- 
me incurable; ou peut-être bien ne 
Payant pas obfervée affez fouvent 
dans leur” pratique , comme quel- ; 
ques-uns le font prefentir , n'ont- 
ils pas voulu hazarder une defcrip- 
tion qui ne fçauroit être bien exacte 
fi elle n’eft faite d’après nature & 
dittée par l’obfervation. Quoiqu'il 
en foit, ileft conftant que les jeu- 
nes Medecins, qui n’ont pas enco- 
re acquis les lumieres de l'expe- 
rience, ne fçauroient , fur ce qu'ils 
en difent, s’ s’en former une jufte idées. 
de forte que j'ailieu d’efperer qu'ils: 
feront bien aifes d'en trouvericiune 
defcription, qui puille leur en fact- 
liter la connoiffance. 
Le but principal que je me fuis 
propofé en donnant cet Ouvrage 
au public, c’eft d’infpirer de la con- 
fience pour la Pon&ion. Je n’écris 
à proprement parler que pour cela; 
& fi les connoiffeurs trouvent que 
jai raifon d’en publier les avanta- 
ges, Le public ne peut qu’approuver 
mon deflein. Les hydropiques de 
poitrine doivent du moins m'en n fear 


far l'Hydropifie de Poitrine. 5 
voir bon-gré, puifque je ne travaille 
uniquement qu’à faire adopter dans 
la Medecine un remede qui y elt 
négligé depuis long-tems , & qui 
eft pourtant le feul ; qui puifle les. 
garantir d’une mort prochaine. 

Les perfonnes qui ne lifent que 
pour s’amufer, peuvent fe difpen- 
fer d'entreprendre la leéture de cet- 
te Differtation : ce n’eft pas ici un. 
Ouvrage d’efprit que je leur pre- 
fente ,. ni une de ces produétions 
d’une imagination badine qui ne 
cherche qu'à égayer le leéteur; c’eft. 
une queftion de Medecine que je 
dois traiter, matiére grave & ferieu- 
fe , où la raifon ne veut qu'inftruire,. 
& fe plaît même à paroïtre fans arts. 
& fans trop d'agrément , pour atta- 
cher uniquement l’efprit aux inftruc- 
tions qu'elle fournit. Tout ce que 
jai pû faire en faveur de ceux qui: 
ne font pas du métiet ( fi toutefois 
il en eft quelqu'un qui me faffe lhon- 
neur de lire cet Ouvrage , ) c’eft 
de le dépouiller de mon mieux,-de’ 
-tous les termes de Art qui auroient 
pû en rendre la le&ure defagréa- 
ble, & de traiter cette matiére avec. 


À iii. 


fo Diflertarion = 
* autant d'ordre qu'il m’a été poft: 

ble pour leur en faciliter Pintelli- 

gence. 

Je partagerai cet Ouvrage en qua- 
tre Sections : dans la premiere , je 
donnerai la defcription de cétte ma- 
ladie ; je parlerai dans la' feconde 
de la maniere dont les humeurs for- 
tent des routes de la circulation , 
pour s’épancher dans la poitrine ; je 
détaillerai dans la troifiéme les cau- 
fes de PHydropifie de Poitrine; j'ex= 
poferai enfin dans la quatriéme la 
maniere de la traiter. 


fr PHydropife de poitrine: x 
ana data ARE 
SECTION PREMIERE; 


Defcriprion de l Hydropifie ae . 
Poitrine,s 


PEntends par 'Hydropifie de Poi- 
Jane , confiderée en général, tou- 
te forte d’amas d'eaux qui fe fait 
dans la poitrine. Îly en a de deux 
efpeces. Quelquefois les eaux s’ex- 
travafent dans la capacité même de 
la poitrine proprement dite, qui eft 
la plus commune : dautres fois el- 
les fe répandent dans les différentes 
membranes qui font dans la cavité 
de la poitrine , & forment alors 
PHydropifie enkitée , qui prend 
le nom de la membrane qui en eft 
le fiége. On en compte trois de cet- 
te derniere efpéce. L’Hydropifie 
du Mediaftin , de la Pleure & du 
Pericarde ; j'avertis ici d'avance que 
je ne parlerai pas de cette derniere, 
parce que je ne l’ai jamais obfervée 
dans le cours de ma pratique. 

Bien que toutes ces differentes 


efpéces d'Hydropifie de poitrine, fe 


Ex 
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forment à ‘peu près de la même faz 
çon, qu’elles dépendent de la mê+ 
me caufe, & que la plüpart des fym- 
ptomes qui les accompagnent , leurs 
foient communs ; jai pourtant crû 
qu'il convenoit , pour traiter cette 
matiéreavec ordre, de donner une 
defcription particulier de chacune 
de ces EH ydropifies.. 


ARTICLE PREMIER; | 
De Fra e de Poitrine proprement 


dites 


L'Hydropif ie dePoitrine, propres 
ment dite , n’eft autre chofe qu’un: 
amas d'eaux dans la capacité de la 
poitrine, tantôt dans l’un ou l’au- 
tre des côtés feulement, tantôt dans” 
tous les deux enfemble. Elle efttou-: 
jours précedée de quelque difficulté: 
de refpirer, quand l'épanchement: 
eft parvenu à un certain point qu’on: 
ne fçauroit précifer. Cette difficulté 
de refpirer devient encore plus fen- 
fible , fur-tout pendant la nuit, & 
le malade commence à éprouver fur. 
la region du diaphargme un fenti- 
sent de pefanteur ; à mefure que: 


ee © 


fur PHydropifie de Poitrine. 13 
Y'épanchement fait des progrès, ces 
fymptômes en font aufli ; à cette 
pefanteur dont nous venons de par- 
der, fe joint une tenfion circulaire 
qui fe fait {entir fur la region du dia- 
phargme , une légere toux , tantôt 
féche , tantôt fuivie de quelques 
phlegmes, quelquefois un peu fan- 
guinolens agite ordinairement le 
malade. Son pouls devient petit & 
fréquent, inégal &.un peu enfoncé. 

Quand l’épanchement. eft parve- 
au à ce point que nous appellons en 
Medecine , Pétat ou la vigueur de 
la maladie ; Sratus morbi, tous les 
fymptrômes, dont je viens de par- 
ler , augmentent confidérablement. 
La tenfon circulaire du diaphrag- 
me devient ue peu douloureufe , 
elle fe répand même jufques dans 
le bas ventre, & en impofe quelque 
fois, fous l’apparence d’une tumeur 
fquirrheufe qui femble occuper cet-. 
te region: } eftomac preffé par lPap- 
planiflement du diaphragme ne peut 
plus faire fes fonétions ; la digeftion 
fe fait avec peine, & le malade eft 
fouvent travaillé par des flatuofités, 
_& des naufées ;-les pieds & les jam- 


14  Differtation 

bes, les mains & les bras devien- 
nent æœdemateux. Le malade eft dans 
ce dégré de maladie, d’une inquié- 
tude infuportable ; il pale les nuits 
æntiéres fans dormir, ou s’il s’affou- 
pit quelques momens, il fe reveille 
bientôt après en furfaut, tout faif, 
tout effrayé; on trouve quelque in- 
termittence dans fon pouls ; les lan- 
gueurs, & les foiblefles Paccablent, 
& il fe plaint de quelque palpitation 
de cœur. | 

S'il y a des eaux épanchées dans 
les deux côtés de la poitrine ; le ma- 
Jade ne peut fe coucher n1 à plat ni 
de côté, & il eft obligé de fe tenir 
prefque toujours fur fon féant. 

S'il n’y a des eaux que dans l’un 
des côtés de la poitrine, le malade 
eft obligé de fe coucher du côté af 
feté. ns 

Enfin l’épanchement arrivé à fon 
comble , le malade fent des lan- 
gueurs mortelles, fon pouls fe perd 
prefque entiérement , il eft travaillé 
d'une oppreflion violente, ou plû- 
tôt 1l ne refpire prefque point , les 
extrêmités deviennent froides , & 
après bien des langueurs ; & des 


fur P'Hydropifie de poitrine. 15 
combats , il céde enfin & meurt par 
Ja voie de la fuffocation. 


ARTICLE SECONDS 


Defcription de l'Hydropifie du 
3 Mediaftin. 


L'Hydropifñe du Mediaftin eft un 
amas d’eaux entre les deux mem- 
branes qui le compofent : elle et ac- 
compagnée à peu près des mêmes 
fymptômes que lHydropifie pro- 
prement dite , & fait fes progrès de 

a même façon; elle à fur-tout un 
grand rapport avec l’Hydropifie de 
poitrine , dans laquelle il y a des 
geaux dans les deux côtés ; toute la 
difference qui æft entre elles, con- 
fifle en ce que les hydropiques du 
Mediaftin ne fentent pas autant de 
tenfion ni de pefanteur fur le dia- 
phragme, & qu’ils font obligés de 
fe coucher le plus fouvent la tête. 
& le tronc fort panchés fur le de- 
yvant. 


FREE 


1 


#6 Différtarion 
ARTICLE TROISIEME: 


Defcription de l’'Hydropifie de 
| la Pleure. 


L'Hydropifie de la Pleure n’eft 


autre chofe qu’un amas d’eaux en- 
tre les deux membranes qui la com- 
pofent. Je n’ai point là d’Auteur 


qui en ait fait la plus petite men- 


tion : ce n’eft pourtant pas vraifem- 


blablement, qu’elle ne fe forme af- 
fez fouvent. On voit tous les jours, 


& je lai vû plufieurs fois dans ma 
pratique, l’'Hydropifie ‘enkiftée fe 
former dans le bas ventre, entrelss 


membranes du Péritoine , dont la 
flruture & la difpofition des.vaif 
feaux font abfolument les mêmes 
que celles de la Pleure. Pourquoi 
donc les eaux ne s’épancheroient- 


elles pas auffi dans la duplicature 

de cette derniere membrane ? il me 
: ; $ { - L 

femble qu'il eft plus naturel de pen- 


fer que cette maladie a échappé aux 
lumieres & à l’exa@itude de nos Ob- 
fervateurs , &.qu'ils Pont confon- 
dué avec les autres maladies dela 
Poitrine , avec lefquelles elle a ef- 

feétivement, 


far l'Hydropifie de Poitrine. x7 
fectivement, comme nous le ver-: 
rons bientôt, un grand rapport. 
Pour moi je ne lai jamais obfervée: 
qu’une feule fois ; mais j’avoueraf 
fans rougir, que je n’étois pas fort: 
fatisfait de mes idées ; j'étois biem 
perfuadé par les fymptômes:, dont: 
le malade étoit atteint, qu’il y avoit: 
dans la duplicature dela Pleure quel-- 
que corps-étranger; mais: je n’ofois: 
décider s’il y avoit des eaux ou du 
pus : je tâcherai, après avoir don- 
né la defcription de cette. maladies 
de juftifier mon incertitude. | 

Le malade qui en étoit atteints. 
étoit le nommé Triés de Laroin: 
Sa maladie commença par des points: 
affez legers , qui fe faifotent fenti? 
dans toute l’étenduë du côté droit: 
de la poitrine; 1l étoit agité de tems: 
en tems d’une toux-aflez vive, fans. 
jamais rendre n1 phlegme ni crachat.. 
La fiévre lente accompagnoit ces- 
accidents , & le malade déperifloit 
d’une maniere très-fenfible: Trois. 
mois ou environ, après la naïflance- 
du mal, 1l fentit une légere difhicut- 
té de refpirer , qui fit infenfiblement: 
des progrès confidérables; elle aux- 
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mentoit beaucoup, lorfqu’il fe cou= 
choit du côté non affetté, & il ne 
pouvoit pas y refter long - temss 
du refte il ne fentoit jamais ni pe- 
fanteur, ni tenfion, fur la region du 
diaphragme. Les extrêmités fupé- 
ricures n1 inférieures n’enflérent ja- 
mais ; je remarquai feulement une 
bouffiflure prefque imperceptible, 
dans le côté affecté, avec ceci de 
particulier que le malade reflentoit: 
“une petite douleur lorfqu’on le pref- 
foit entre la fixiéme , & la feptié- 
me côte. Les points que le malade 
avoit reflenti, pendant le cours de: 
la maladie, me firent d’abord pré- 
fumer que le mal étoit dans l’exté- 
rieur de la Poitrine. La dificulté de: 
refpirer, dont il étoit travaillé, prin- 
cipalement lorfqu’il fe couchoit du: 
côté libre , limpofhibilité où il étoit: 
d’y refter long-tems, ne me permi- 
rent pas de douter de lexiftence: 
d’un corps étranger : toute la diffi- 
culté confiftoit donc à décider s’il 
y avoit des eaux ou du pus. Les 
fymptômes étoient fort équivoques.. 
& il y en avoit de grands pour &. 
contre. a 


fur PHydropifie de Poitrine. +9 
19. La difficulté de refpiret & l’im- 
poffibilité où étoit le malade de ref 
ter long-tems couché fur le côté 
libre, qui étoient pourtant les deux. 
fymptômes principaux de cette ma- 
ladie, ne me donnoient aucun é- 
claircifflement là - deflus, puifqu’ils: 
font également communs à l’abcès 
& à lHydropifie. | 
20. La boufhffure qui étoit dans: 
le côté affeté, fembloit bien an 
noncer un épanchement de férofi- 
tés ; mais outre qu'un abcès pou- 
voit l’occafionner, en preflant les 
mufcles intercoftaux, je ne voiois 
d’ailleurs aucune forte d'enflure 
dans les extremités, comme j'en: 
avois remarqué dans toutes les au- 
tres efpéces d'Hydropifie, 
3°. Les points que le malade: 
avoit fenti pendant long-tems dans: 
le côté affecté, la toux féche, la: 
flevre lente, & le marafme m’au- 
roient fait pancher pour le pus, s’il 
y avoit eu d’ailleurs quelques fymp- 
tômes d’une inflammation qui euf- 
fent précedé. ‘ 
_Ce qui m’éloignoit encore de l’- 
dée de labcès , c’eit qu’il ne paroif- 
B 1j) 
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foit aucune forte d’élevation ni de 
tumeur à l'exterieur de: la poitrine: 
‘Il eft vrai qu’on n’en remarque pas 
toûjours, même dans les abcès qui 
fe forment après l’inflammation de 
la pleure ou des poulmons, parce: 
que le pus trouvant quelquefois. 
moins de réfiflance du côté de lin- 
 terieur de la poitrine, prend cette 
route, & ne fait aucune preflion fur 
l'exterieur ; mais il étoit naturel dé 
préfumer qu'il auroit paru quelque 
tumeur dans cette conjon@ure ;. 
puifqu'il étoit manifefte par la bouf- 
fiflure du côté affeté, que le corps 
étranger prefloit les tégumens , & 

les mufcles intercoftaux. ‘ 

Toutes ces raifons devoient, fans 
doute , faire pancher la balance du 
côté de l’Hydropifie ; mais telle eft: 
Pobfcurité de plufieurs maladies du 
corps humain, ou plütôt telle eft 
la foiblefle de l’efprit de homme; 
que tout fe prefente à lui fous des 
faces differentes. Les plus habiles 
prennent le change, fur tout dans 
les maladies qu’on ne trouve point 
décrites chez les auteurs, & qu’on: 
obferve foi-même pour la premiere 


fur l'Hydropifie de Poitrine. 3x 
fois. Je me flatte donc que mon 
certitude trouvera grace auprès” 
du public, & même parmi les gens 
. de ma profeffion ; ils fçavent auffi: 
bien que moi qu’il eft rare que nous: 
parvenions à des connoiffances bien 
füres , fans avoir paflé par les tene- 
bres du doute, & que nos idées: 
font toûjours chancelantes fi l’ex-- 
perience ne les foutient, 

J’eus da moins dans mon incer: 
ütude cette confolation qu'il me: 
falloit, dans les deux cas, remplir 
les mêmes indications, puifqu’il fal- 
loit toûjours ôter ce corps étran- 
ger, quel qu'il fût. L’oppreflion 
violente dont le malade étoit tra- 
vaillé, me détermina malgré fa foi- 
blefle, & fon épuifement à: tenter 
Popération, fans laquelle il n’auroit 
pas vrat-femblablement vécu deux: 
jours. Le Chirurgien qui étoit avec: 
moi fe trouvant dépourvû de troi- 
cart, & le malade étant dans une: 
fituation. trop preflante pour nous 
donner le tems d’en-envoïier cher: 
cher un à caufe de léloignement,. 
nous eûmes recours à la lancette. 


Ce fut M, Labar habile Chirurgien 
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de notre Ville, qui fit l'opération 
en ma prefence : il vuida quatre li- 
vres de férofités; le malade en fut 
d’abord foulagé, il vécut cinq mois: 
après Popération » malgré le fuin< 
tement des férofités qui fe fit toû« 
jours par la playe, & vrai-fembla= 
blement il auroit encore pouflé fa 
carriere plus loin , fi une attaque 
de vapeurs épileptiques , à laquelle: 
dl étoit fujet depuis long-tems, &c 
pour laquelle on ne réclama point 
de fecours , ne leût emporté en: 
moins de vingt-quatre heures. 
Inftruit de cet accident, je me 
tran{portai fur le lieu avec M, La- 
bat Chirurgien, pour faire faire l’ou- 
verture du cadavre. Noustrouvi- 
mes , comme je lavois foupçonné ; 
les deux membranes de la Pleure 
fort écartées l’une de l’autre, dans: 
prefque toute fon étendue. Cepen- 
dant pour fixer quelque chofe, tou- 
chant le diagnoftic de cette malas 
die, il me femble qu’elle eft affez' 
caraerifée par une difficulté de: 
refpirer qui a fait fes progrès infen 
re & qui augmente beau- 
coup lorfque le malade fe couche 


fur PHydropifie de Poitrine, 23 
du côté non affkété , accompagnée 
d’une toux féche , & d’une boufff- 
fure à l'exterieur de la poitrine, fans 
aucune tumeur fenfible, & fans 

qu'aucun figne d'inflammation ait: 
>récedé. à | 
.… D'ailleurs 1} faut remarquer que 
les autres fymptômes qui pouvoient 
faire foupçonner l’abcès ,:( je par- 
le des points dont le malade s’é- 
toit plaint pendant le cours de fa: 
maladie, de la fievre lente, & de: 
la maigreur exceflive du malade, } 
font vrai-femblablement étrangers à: 
PHydropifie de la Pleure, à moins: 
de croire que les points étoient l’ef- 
fet du déchirement des lames de’ 
la Pleure , caufé par leur écarte- 
ment , puifqu’on voit tous les jours: 
FHydropifie enkiftée fe former 
dans les autres membranes, fans: 
aucun des fymptômes dont nous: 
venons de parler, dé forte qu’on: 
eût préfumé que le rapport quiétoit,. 
dans le cas préfent, entre l’abcès,. 
& l’'Hydropifie de la Pleure , ne fe: 
re ncontroit dans la pratique que: 
très rarement , puifqu'il eft vrai- 
femblable , qu'il venoit moins du: 
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earactere propre de cette 'dernieré 
maladie , que de la complication 
des circonftances étrangeres. qu# 
Vaccompagnoient. Mais ces fymp- 
tômes fuflent-t-ils de l’effence mê- 
me de cette Hydropifñe, on pour- 
ra toûjours la diflinguer de Pabcès,. 
par la bouffiflure du: côté affedé ,. 
fans qu'il y paroifle aucune tumeur, 
qui ait une circonference marquée, 
& fans qu'aucun figne d'inflamma- 
tion ait précedé. 

‘ Elle-differe encore de l'Hydropi-: 
fe de Poitrine proprement dite. 
10. En ce qu’elle n’eft accompagnée 
d'aucun fentiment de pefanteur, n# 
de tenfion fur la Fes du diaphra- 
gme. 20. En ce qu'elle ne produit: 
aucuñe enflure dans les extremités,- 
comme j'en ai obfervé conftam- 
| FRE , dans PHydropifie proprement: 
ICE 


D I AGNOST:I c: 
Quoique cette defcription que je: 
Viens de donner des -differentes ef 
péces d’'Hydropifie de Poitrine en: 
rende la connoïffance fort aifée 
jeflime. néanmoins qu'il eft bon; 
pour 
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pour ne laifler rien à défirer fur une 
matiere aufli importante, d’y ajoû- 
ter les réflexions fuivantes. 

1°. Nous remarquerons que les 
Hydropiques de Poitrine n’ont pref- 
que jamais cette foif ardente qui 
brûle les Hydropiques du bas ven- 
tre, & qu'ils rendent quelquefois la 
même quantité d’urine que dans l’é- 
tat naturel ; fur tout lorfqu’elle n’af- 
feéte qu'un côté. 

20. Que la difficulté de refpirer 
quiles travaille , eft pour Pordinaire 
fans bruit & fans Hfement, en quoi 
elle differe de celle qui fe fait fen- 
tir dans afthme, & dans les fluxions 
de poitrine. 

30. Que leur pouls devient beau- 
coup plus petit, & plus inégal lorf- 
qu’on les oblige de refter un tems 
aflez confiderable dans la fituation 
qui leur eft contraire , par exemple 
lorfqu'on oblige un Hydropique du 
côté droit à fe coucher du côté 
gauche. 

4°. Que quelques auteurs nous 
donnent la flu@uation des eaux 
comme un des fignes caracterifti- 
ques de cette maladie. Il eft vrai 
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qu'on entend quelquefois un mur 
mure aflez fenfible, lorfqu’on fecouë 
rudement le corps du malade, ou 
qu’il change lui-même brufquement 
de fituation ; mais cela n'arrive que 
très rarement, du moins je ne l’ai 
obfervé pendant le cours de ma 
pratique qu’une feule fois. J 
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SECTION SECONDE, 


Dans laquellesn expliquera La maniere 
dont les eaux s'épanchent dans la 
capacité de la Poitrine. 


O N a crû pendant long-tems 
| qu'il n’y avoit que la férofité, 
( c’eft-à-dire, cette humeur qu’on 
appelle vulgairement l’eau du fang } 
qui formât les Hydropifies; mais 
depuis que PÂnatomie nous a fait 
connoître qu'il y avoit dans pref- 
que toutes les parties, des vaiffeaux 
blanchätres & tranfparents, defti- 
nés à charrier une humeur on&tueu- 
fe, connuë fous le nom de lymphe, 
prefque tous nos auteurs tombent 
d'accord qu’elle contribué aufli en 
s’extravafant à former les épanche- 
mens. 

Monfieur Boile eft le premier , 
je penfe, qui a mis cette vérité hors 
de doute, Ce célebre Philofophe 
atant eu la curiofité de faire PAn:lyfe 
des eaux d’un Hydropique, trouva 
-que le réfidu de la diftillation fe con- 
-vertifloit en une efpéce de gelée, 
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preuve bien concluante qu’ily avoit 
de la Iymphe, puifqu'il n’y a que 
cette humeur qui foit fufceptible 
de cette modification, : 
J'ai donc à examiner ici, pour 
remplir le point de vûë que je me 
fuis propolé dans cette fettion, la 
maniere dont ces deux humeurs 
{ortent des routes de la circulation, 
pour s’épancher dans la poitrine. 
10. Rien ne peut mieux nous 
inftruire touchant la maniere dont 
la férofité s’extravafe, que les dif- 
ferentes experiences qu'on a faites 
plufieurs fois à cet égard. Louver 
& plufeurs autres après ut, aïant 
lié la veine cave entre ie diaphra- 
gme & le cœur, nous affurent que 
le bas ventre fut inondé bientôt 
après. Baglivi rapporte que toutes 
les parties de la tête deviennent 
œdemateufes, fi on lie la veine ju- 
_gulaire externe. Tout cela prouve 
que la férofité s'échappe des vaif- 
_feaux qui la renferment , toutes les 
fois que la circulation du fang fe 
. trouve génée, puifqu'on ne fait au- 
. tre chofe par ces ligatures qu’arrè- 
.terle fang dans fesvaiffeaux, &qu’em- 
pêcher fon retour vers le cœur. 
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nent 
PPASTORES queen Le eft 
intimement mêlée avec les autres: 
parties du fang , pour les tenir dans’ 
un point jufte de divifion. Comme 
on voit la férolité du lait fe répan- 
dre fur la furface , quand par le: 
moyen de quelque acide on én rap- 
proche ïes parties groflieres ; de 
même auih lorfque par le défaug 
du mouvement de circulation, les 
parties groflieres du fang fe réunif- 
fent , fa férofité fe développe, &sa- 
gne la furface ; mais comme elle ne: 
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peut continuer fa route vers le cœur, 
par rapport aux embarras de la cir- 
culation, ni revenir fur fes pas, par 
rapport à la continuité de la colon- 
ne que le cœur & les artéres pouf- 
{ent fans relâche vers les parties, nife 
faire jour dans les tuyaux fecretoires 
collateraux, qui fe reffentent de l’em- 
barras de la circulation; elles’infinuëe 
à raifon de fa tenuité, & pénétre in- 
fenfiblement les pores des membra- 
nes des vaifleaux fanguins, & fort 
enfin des routes de la circulation. 
30. Ïl n’en eft pas ainfi à Pégard 
de [a lymphe moins pénétrante que 
la férofité ; ce n’eft qu’en rompant 
fes prifons , qu’elle peut en fortirs 
Je fçai pourtant qu’il y a des Auteurs 
qui la font fuinter auf à travers les 
pores des vaifleaux Iymphatiques ; 
mais la plus grande partie tient pour 
la néceffté de leur rupture : nous 
adoptons ce dernier fentiment qui 
nous paroît plus conforme au carac- 
tere de la lymphe , qui à beaucoup 
de confiftance , & à la ftructure dé- 
licate des vaifleaux lymphatiques , 
dont nous aurons occafion de parles 
dans. la fuite de cet Ouvrage. 
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Des canfes de lHydropifie 
de poitrine. 


P Uifque l’épanchement de la lym- 
À phe dépend, comme nous la- 
vons remarqué dans la derniere Sec- 
tion, de la rupture des vaifleaux 
lymphatiques , & que celui de la fé- 
rofité eft la fuite de l’engorgement 
du fang dans les vaifleaux fanguins, 
sl eft évident que tout ce qui peut 
déchirer ceux-là, & faire croupir le 

fang dans ceux-ci. doit être mis au 
nombre des caufes de lhydropifie. 
Pour traiter cette matiére avec l’or- 
dre convénable nous en ferons deux 
articles féparés. 


ARTICLE PREMIER; 


Des canfes de la rupture des vaïiffeaux 
lymphariques. 


Quand je me repréfente que les 
vaifleaux lymphatiques font les 
tuyaux les plus tendres, & les plus 
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délicats du corps humain, que tan- 
dis que tous les autres font compo- 
fés de plufieurs membranes , ou for- 
tifiés du moins par des enveloppes 
_ paruculiéres ; ceux - ci n’ont reçû 
dans leur partage qu'une feule mem- 
brane extrémement mince & déli- 
cate ; que la lymphe qu'ils renfer- 
ment eft fufceptible de concrétion 
facile à s’embarraffer, fort éloignée 
du centre du mouvement , & fort 
près du terme de la circulation, je 
ne fuis plus furpris qu’ils viennent à 
fe déchirer, & je regarde au con- 
traire comme une efpéce de prodige 
que leur rupture ne foit pas encore 
plus fréquente. LRteer ET 
Il eft vrai que la nature qui ne fe 
foutient que par lPéquilibre, & qui 
en obferve toutes les loix aufli fcru- 
puleufement dans fes petits ouvra- 
ges que dans les plus grands, a fçû 
mettre une jufle proportion, entre 
la lymphe, & les vaifleaux qui ia 
renferment ; car fi d’un côté elle 
a donné à ceux-ci une ftructure dé- 
hcate, elle leur a deftiné de Pautre 
une humeur incapable de faire au- 
cun effort violent fur leurs parois: 
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foit parce qu’elle n’y circule qu’a- 
vec une lenteur extrême , fôït par- 
ce qu’elle eft de fa nature douce & 
mucilagineufe , onétueufe, & balza- 
mique , fort life, & ainfi plus pro- 
pre à ramollir fes vaiffeaux qu’à les 
déchirer. 

Mais cette proportion toute exac- 
te & toute mefurée qu’elle eft au 
compas de fa nature , ne s’étend que 
jafqu’à l’état naturel du corps hu- 
main, & n’empêche pas qu’au plus 
petit déiordre de la machine , les 
vaifleaux lymphatiques ne foient dé- 
chirés. Le détail va mettre cette vé- 
rité dans tout fon jour. 

Suppofons que la lymphe celle 
de circuler avec fon aifance natu= 
relle, & qu’elle forme des obftruc- 
tions dans les vaifleaux, ou dans les 
glandes lymphatiques , dans lefquel- 
les ils vont quelquefois fe diftri- 
buer ; il eft évident que la lymphe 
que le fang leur fournit fans inter- 
ruption , doit s'arrêter, & s’engor- 
ger de plus en plus dans la portion: 
des vailleaux lymphatiques , qui eft 
au-deflous de Pobitacle. 

11 faudra donc de deux chofes Puis 


34 . Differtarion 
ne, où que fes vaifleaux plus pleins 
que dans létat naturel crévent & fe 
déchire , ou qu'éludant par leur 
foupleffe l’impulfion de la lymphe, 
ils prêtent & s’élargifient. 

Je conviens que ces vaifleaux ne 
créveront pas au premier effort, car. 
tout eft fouple, & pliant dans le 
corps humain, tout y eft monté fur 
un certain ton, & il n’eft point de 
reflort, quelque délicat qu'il foit, 
qui ne puifle fans fe rompre prêter 
jufqu’au point que la nature lui a 
marqué. 

_ {l paroît même , par des obferva- 
tions inconteftables , que les vaif-. 
_feaux lymphatiques prétent dans 
certains cas d’une maniere prodi 
gieufe, puifqu’il s’y forme aflez {ou-. 
vent des veficules remplies de iym- 
phe , connues fous le nom d’'Hyda- 
tides : Hippocrate en parle dans 
{on Livre de internis affeitionibus , 
& bien d’autres Auteurs, après lui, 
ont verifié cette obfervation; cela. 
prouve que la membrane des Iym- 
phatiques , eft malgré fa délicatefle 
fufceptible d’une grande extenfon, 
tant il eft vrai que la nature fçait fub- 
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flituer la délicatefle à la force, la 
fouplefle à la fermeté. Mais quel- 
que grande qu'on fuppofe cette 
fouplefle , 1l faut toujours qu’elle 
_ ait des bornes ; & dès-lors elle ne 
peut garantir les vaiffeaux de la 
rupture, parce que la lymphe (lors 
même qu’ils font parvenus au der- 
nier degré de leur extenfion } pref- 
fée par la contrattion des vaiffeaux, 
aborde fans reläche dans leur cavi- 
té, & les fait enfin crever. 

‘I réfuite de ce détail que l’épai- 
filement de la lymphe , les embar- 
ras & les obftruétions des vaifleaux, 
ou des glandes lymphatiques, font 
la caufe la plus ordinaire de la rup- 
ture de ces tuyaux, & par une fuite 
néceffaire , que tout ce qui peut 
rendre la lymphe épaifle , & grof- 
fiere, doit être mis aufli au rang des 
caufes de l’hydropifie. | 

- Je pañlerois les bornes d’une Dif- 
fertation ordinaire , fi je voulois en- 
trer dans le détail de toutes ces cau- 
fes éloignées ; je me contenterai de 
remarquer 1c1 que la lympheeftune 
des humeurs du corps humain qui 
s’engorge le plus aifément dans fes 
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vailleaux, & que les embarras qu’el- 
le occafionne, font ordinairement 
fort opiniâtres , foit parce qu’elle 
fe gruméle , & fe durcit facilement, 
foit parce qu’elle eft dans des vaif- 
feaux qui n’ont prefque point de. 
reflort , foit enfin parce qu'elle ef, 
comme je l’ai déja remarqué , fort 
éloignée du centre du mouvement, 
& prefque à l’abry, par fa diftance, 
de l’impreflion des remédes ordi- 
naires : Alorbilympha difficiles ac lon- 
gi, dit Baglivi, pag. 309. 


ARTICLE. SECOND: 
Des canfes qui produifent l'Hydropifie 


* de poitrine ; en y génant la circu- 


lation dn fang. 


.. Je me fuis propofé uniquement 
dans cet article d’expofer les cau- 
fes principales de l'Hydropifie de: 
poitrine, c’eft-à dire , celles que j'ai 
remarqué la produire le plus fou- 
vent , & dont la connoiffance eft 
abfolument néceffaire pour bien 
prendre garde aux indications qu’on: 
doit remplir dans le traitement de. 
cette maladie. | 
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© Je les réduits d’abord à deux ef 
péces différentes ; les unes font an- 
técedentes , les autres font conjoin- 
tes. Les premieres difpofent inienfi- 
blement à l’'Hydropifie de poitrine; 
les fecondes la produifent. Le dé- 
tail fera encore mieux fentir leur vé- 
«sitable caraëtere. | 
Rien ne difpofe autant à l'Hydro- 
pile de poitrine , qu'un fang épais 
_& groflier, car foit que dans cet état, 
fa férofité ne foit pas exatement 
bien mêlée, avec les autres princi- 
pes qui le compofñent, & que par là, 
elle foirplus difpofée à fe répandre; 
Hoit que la partie fibreufe, & la glo- 
buleufe , ne foient pas affez affinées, 
pour s’accommoder au diamètre des 
vaifleaux capillaires , qui eft infint- 
ment petit ; il eftconftant, & tous 
nos Auteurs conviennent fur ce 
point, que l’épaiffement général de 
la mafle du fang , eft la fource la 
plus ordinaire de toute forte d’hy- 
dropifie. | AE 
Auf quand on confidere avecat- 
-tention les circonflances particulié- 
“res, qui précedent pour ordinaire 
-cette. maladie ; on découvte aifé- 
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ment qu’elles font d’un carattere 
propre à produire cet épaififlement 
dans les humeurs. Si nous exami- 
nons avec attention le genre de vie 
de la plûpart des hydropiques , nous 
trouverons que les uns fe font livrés 
fans referve aux plaifirs de la table; 
que leur eftomach forcé par l’abon- 
dance des mets , ou par leurs mau- 
vaifes qualités , n’a fourni pour tout 
fruit de la digeftion ; qu’un chile 
épais & groflier , qui n’a pû produi- 
re qu'un fang du même caraétere. 
Nous verrons que les autres ont fait | 
long-tems un ufage immoderé des 
acides, & des liqueurs glacées, qui 
font fi propres à figer nos humeurs. 
Ceux-ci ne font devenus hydropi- 
ques qu'après des fiévres opiniâtres, 
dont leffet principal eft d’épaifhr 
de fang , & de laiffer des embarras 
dans les vifceres : ceux-là enfin ne 
-périffent , par l’eau , que parcequ'ils 
n’en ont jamais bû. Le grand ufage 
qu’ils ont fait du vin , a deffeché 
leur fang , en a fait évaporer ce qu’il 
_y a de plus fluide , & de plus fpiri- 
tueux, & ne leuren a laiflé, pour 


ainfi dire que la lie : en faut-il das 
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vantage pour être pleinement con- 
vaincu que rien ne difpofe tant à 
Thydropifie que l'épaififfement gé- 
néral de la mafle du fang © 

= Toutesfois comme cette caufe a 
une influence générale fur toutes les 
paities du corps humain, on voit 
bien qu’elle ne produiroit pas plûtôt 
PHydropifie de poitrine que celle 
des autres parties , s’il n’y avoit 
d’ailleurs quelque vice’ particulier 
dans la poitrine qui en fixàt fur elle 
les effets. 

Il s’agit donc maintenant de ca- 
ratterifer ces caufes particuliéres, 
qui font que le fang s’embarraffe 
dans la poitrine plûtôt que dansles 
autres parties. | 

Or il eft conftant que cet engor- 
gement s’y fera plürôt qu'ailleurs. 

_o. Si les vaiffeaux fanguins , qui 
Parrofent de fang , fe trouvent com- 
primés. 20. Si la refpiration fouffre 
une altération vive , & dé longue 
durée. Entrons dans le détail , & 
examinons aufli fuccintement qu'il 
nous fera poflible chacune de ces 

- deux fources en particulier, dans le 

même ordre, que nous venons de 
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les préfenter. 10. Les caufes qui gé- 
nent le plus fouvent la circulation 
du fang dans la poitrine par la voie 
de la preflion, font. 10. Des abcès 
Qui fuccédént aux inflammations de 
a poitrine. 20. Des tubercules con- 
fidérables, qui ne font autre chofe 
que des tumeurs dures, fquirrheu- 

fes, & comme pétrifiées qu’on voit 
fi fouvent fe former dans la poitri- 
ne. Jen ai remarqué plufeurs fois 
dans les cadavres des hydropiques, 
tantôt dans la fubftance du poul- 
mon ; mais rarement , tantôt à cÔ- 
té de la trachée artére, mais prin- 
cipalement vers l’extrémité inférieu- 
re du Mediaftin, où la nature a pla- 
cé des glandes lymphatiques. 

Ces tubercules prennent d’abord 
naiffance par des legeres obftruc- 
tions , des parties glanduleufes de 
Ja poitrine , occañionnées par une 
Jlymphe groflere, laquelle s’embar- 
rafant ans les tuyaux des glandes, 
forme une efpéce de digue , quiar- 
rêce de plus en plus celle que le 
fang leur fournit fans relâche ; ainfi 
ces glandes recevant toujours du 
fang , & ne fe déchargeant pas à 

proportion : 
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proportion, il eft évident qu’elles 
doivent d’abord groflir, &{e gon- 
fer. Elles deviennent dans les fut- 
tes extrêmement dures, &fe pétri- 
fent pour ainf dire, parceque la 
lymphe s’y durcit infenfiblement,; 
foit par le féjour qu’elle ÿ contrac- 
te, foit par la chaleur des parties 
voifines, qui diflipe ce qu’elle a de: 
plus fluide & de plus coulant. Qui- 
conque fera curieux de voir un dé- 
tail plus exat , & plus circonftan- 
cié de la maniere dont cestubercu-- 
les fe forment, & des caufes anté- 
cedentes qui les produifent , n’a! 
qu’à lire le fameux Traité de Mor-- 
thon, fur la Phthyfie, dans lequel 
on trouvera cette matiére épulfée;- 
& mife dans tout fon jour. Pour 
moi , je me contenterai de remar- 
quer ici qu'ils ne font pas tous éga- 
Yement propres à produire l'ydro- 
pifie de Poitrine , parce que lorfque: 
Ja férofité trouve une’ pente aïfée,; 
vers unulcére, elle fe confond avec: 
le pus, & fort pêle-mêle avec lui,. 
delà vient fans doute que les Phthy- 
aques , dont les poulmons font pref- 
ue toujours chargés de tubercules; 
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ne meurent prefque jamais hydro- 
piques de poitrine. Il n’en eft pas 
de même de ceux que lon appelle 
communément cruds, parce qu’en 
preffant les vaiffeaux de la poitrine, 
ils y gènent la circulation du fang, 
fans  fraier pourtant aux férofités 
qui s’épanchent , aucune ifluë vers 
le dehors. : 

J'ai dit en fecond lieu , que le 
fang doit s’engorger dans la poi- 
trine fi la refpiration fouffre une al- 
tération vive & de longue durée. 
En effet foit que les poulmons en 
preffant les vaiffeaux pulmonaires, 
animent par leur mouvement de 
contraction la circulation du fang, 
comme certains auteurs l’ont pré- 
tendu ; foit qu’il pañle dans la mañle 
du fang des particules aériennes 
pendant l’infpiration , dont le reflort 
fouette les humeurs, & les excite 
au mouvement progrefhf ; 1l eft 
conftant que Pufage principal de 
la refpiration eft de faire circuler 
librement le fang dans les poul- 
mons , & qu'il ne pourroit long- 
tems, fans fon fecours, pénétrer 
les routes anfraétueufes des vaif- 
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feaux pulmonaires, naturellement 
fort repliés , fuivant les découver- 
tes de Malpighi. Or la refpiration 
fouffrira cette altération vive & de 
longue durée , 10. Si les veficules 

ulmonaires font comprimées. 20. Si 
fe pañage de l’aireft intercepté dans 
les bronches, 30. Si les poulmons 
offrent eux-mêmes trop de réliftan- 
ce à l'air qui doit les dilater. 

10. Les caufes qui preffentles vé- 
ficules pulmonaires font à peu près 
les mêmes que celles qui preflent 
les vaifleaux fanguins dont nous 
avons déja parlé plus haut aflez au 
tt SO | 

20. Le paflage de Pair eft quel- 
quefois intercepté dans les bron- 
ches, tantôt par des corps étrangers 
que fair y entraîne, tantôt par des 
concrétions de lhumeur bronchia- 
le, qui fe durcit, quelquefois dans 
fes vaifleaux , comme je l'ai obfer- 
vé aflez fouvent , par l’embarras , & 
le gonflement des glandes répan- 
duës dans toute la capacité des 
bronches, qui fe forme fouvent après 
“une attaque violente d’afthme, ou 
dans des rhumes, où l’expettora- 
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tion n'a pas eu un cours bien li-- 
bre. : Dies 
3°. Les poulmons feront trop de 
réfiftance à l’air qui doit les dilater. 
10, S'il y a dans le bas ventre, prin- 
Cipalement dans les hypocondres, 
des tumeurs confiderables qui s’op- 
pofent à leur expanfion. 20. Si les 
fibres qui compofent ce vifcere font 
dans une tenfion violente & con- 
_ vulfive: car quoique cette convul- 
fion ne puiffle pas durer long-tems 
dans nos folides, & qu’elle laifle 
des intervales confiderables, elle 
gêne pourtant la circulation des hu- 
meurs dans la poitrine, & produit 
à la longue des embarras qui me- 
nent infenfiblement, comme je af 
vû quelquefois, à un épanchement 
de férofités dans la capacité de la 
poitrine. | 
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SECTION DERNIERE; 


De la maniere de traiter lHydropifie 
de Poitrine. 


| Poe faut s’en rapporter à quel- 
ques auteurs célebres, on peut 
dffiper fans lefecours de opération, 
cette Hydropifie dans fa naiflance. 
La nature qui fait tous les jours des 
miracles quand on laide à propos 
pourroit abfolument reprendre une 
petite quantité de férofités, ou par 
Jes pores du poulmon, qui eft la 
partie la plus fpongieafe de la poi- 
trine, ou peut-être par des vaifleaux 
particuliers appellés abforbans ;. 
qu’elle a placé, fuivant quelques au- 
teurs , dans toutes les parties. 

Quoiqu'il en foit du caraére de 
ces routes il eft du moins conftant 
qu’elles exiftent.Le corps humain, dit 
le grand Hippocrate, tranfpire en: 
toute forte de fens; mais on peut 
dire aufhi qu’il reprend de la même 
façon: s’il ya des: conduits imper-* 
ceptibles, qui menent du dedans au 
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dehors, il en eft auffi qui menent du 
dehors au dedans. Que deviendroit 
en effet cette tranfpiration abondan- 
te, cette rofée ontueufe que le fang 
diftille fans reläche , dans la fubftan- 
ce de nos folides, pour les entrete- 
nir dans la fouplefle convenable, 
s’il n’y avoit des routes particulieres 
qui les ramenaflent à leur fource ? 
& puifque nous voions tous les jours 
que le mercure, les cantharides, 
Veau, & l'huile même, appliqués 
fur Ja furface du corps, pénetrent 
jufques dans l’intérieur, & fe font 
jour jufqu’aux derniers replis de la 
machine ; pourquoi douterions-nous 
que les férofités extravafées puiffent 
rentrer dans ces routes fecrettes'qui 
conduifent dans la mafle du fang ? 
. Le premier point de vûëé que doit 
avoir un Médecin eft donc, de les 
rappeller dans les routes de la cir- 
culation, & de les évacuer dès qu’el- 
les y font rentrées , pour prévenir 
qu’elles ne s’épanchent de nouveau. 
Les diuretiques & les purgaufs 
rempliffent parfaitement bien cette 
indication : car en évacuant d’un 
côté les férofités qui furnagenx dans 
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la maffe du fang , ils diminuent lef- 
fort des liqueurs contre les parois 
des vaifleaux, & font par-là, que 
celles qui font épanchées, trouvent 
_ moins de réfiftance pour pénétrer 
dans leur capacité ; & de l’autre ils 
les déterminent par une vertu qui 
leur eft particuliere, à couler dès 
qu’elles font rentrées les unes vers 
les routes des urines, & les autres 
vers les glandes des inteftins. 

À l'égard des diuretiques , il eft 
conftant qu'ils conviennent  beau-. 
coup dans le traitement de cette 
Hydropifie. Tous nos Obfervateurs 
anciens & modernes tombent d’ac- 
cord , qu'il y a une grande relation 
entre les reins & la poitrine. Duret 
dans fes Coaques dit que les urines 
font le débouché de la poitrine; Ba- 
ghvi nous enfeigne, dans plufieurs 
endroits de fa Pratique, qu'il faut 
tout mettre en œuvre dans les ma- 
ladies. de poitrine , pour détourner 
les férofités vers les glandes des 
reins : Zn peüloris morbis , dit-il, fem- 
per ducendam ad vias urine; Hip- 
pocrate lui-même, ce grand Ob- 
fervateur qui, comme le remarque 
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Baglivi, ne parle jamais que par Ja 
voix de Ja nature, {Von voce bominis, 
fed nature loquitur Hippocrates, nous’ 
donne à entendre la même chofe, 
Joriqu’il enfeigne dans un de fes: 
Aphorifmes, qu’un flux d’urine fup-: 
plée dans les fluxions de poitrine ;,: 
au défauts des crachats : Perperam 
agitur de iis pleuriticis, © peripneur 
Monicis ; qui nihileXpuunt, mir copio= 
| Je fluxerine HrTin&. 

Jai même vû, sil m’eft permis 
de mêler mes Obfervations avec 
celles de ces grands hommes, des 
menaces d'Hydropifie de poitrine 
fe difliper par des flux d'urine abon- 
dans. 

On a encore cet avantage avec 
les diuretiques , qu’ils font prefque 
tous de forts bons apéritifs >» pro- 
pres par confequent à brifer les hu- 
meurs: & à leur rendre leur fluidité: 
naturelle, indication très importan- 
te qu'un Médecin ne doit jamais: 
perdre de vûüé, dans le traitement 
de cette maladie, & dont je parle- 
rai plus bas fort au lon. HE 

Cependant quelques efficaces que 

| foient les AMAR > je penfe RS 
es: 


fur l'Hydropifie de Poitrine. 49 
les hydragogues ne font pas à né- 
gliger, ils peuvent faire rentrer les 
férofités extravafées dans les routes 
de la circulation, foit parce qe 
leur a@ion eft plus prompte & plus 
fûre, foit parce que lévacuation . 
qu'ils produifent eft beaucoup plis 
abondante : les hydragogues opt- 
rent très efficacement ; & c’eft à 
jufte titre , qu'ils ontété confacrés 
de tous les tems, pour combattre 
toutes fortes d’'Hydropifies. De 
grands Auteurs nous afilürent qu’ils 
ent diflipé par leur fecours, quel= 
ques Hydropilies bien cara@ériféess 
à plus forte raifon peut-on {e flat- - 
ter d'y parvenir lorfque cette ma- 
ladie eft encore dans fa naïffance. 

: Il n’eft cependant que trop vrai, 
que lépanchement fait pour Pordi- 
naire, malgré l’ufage de ces remé- 
des, des progrès confiderables. Quel 
parti prendre dans ce cas, pour 
. évacuer les férofités ? Je fçai que 
des auteurs célebres nous confeil- 
lent de perféverer roûjours dans 
l'ufage des hydragogues puiffans : 
j'ai même adopté cette pratique 
dans mes premieres années, mais 
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autant que je puis en juger par mes 
Obfervations, je ne vois rien de 
plus condamnable que leur ufage, 
lorfque l’'Hydropifie eft bien carac- 
térifée. 

En effet le plus grand avantage 
qu'on puille fe promettre des hy- 
dragogues, eft fans doute de vui- 
der entiérement les eaux épanchées; 
mais quand même il feroit aifé d’y 
parvenir pat leur fecours, la trêve 
ne feroit pas de longue durée, ou 
fi par un cas fingulier le malade 
évitoit le retour de l’Hydropifie, 
une langueur mortelle prendroit 
bientôt fa place, & la pthyfie le 
meneroit infalliblement au tom- 
beau. re | 

D'ailleurs foit que les conduits 
dont nous avons parlé plus haut, fe 
trouvent entierement obftrués, foit 
qu’ils foient affaiflés par la grande 
quantité des eaux, foit enfin que le 
fang qui s’embarrafle toûjours de 
plus en plus , fournifle autant de 
férofité qu’on peut en évacuer par 
les hydragogues, il eft très difficile 
pour ne pas dire prefque impofi- 
ble de mettre à fec une capacité 
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inondée de férofités. Il y à quaran- 
te-trois ans que j'exerce la profef- 
fion, dans un climat où nous voions, 
comme par tout ailleurs, des Hy- 
A fréquentes ; mais je n’ai ja- 
mais vû que les hydragogues aient 
pû vuider entiérement les eaux 
épanchées, fi vous en exceptés un 
feul hydropique qui ne la porta pas 
loin, & qui périt prefque aufli-tôt 
par la pthyfe, qu'il Pauroit fait pat 
l’épanchement. Ce que j'ai remar- 
qué conftamment , c’eft que les hy- 
dragogues à force de deflécher le 
fang , & de le dépouiller de tout ce 
qu'il a de plus fpiritueux, & de plus 
balzamique , épuifent confiderable- 
ment les forces, & ne fervent pour 
Vordinaire qu’à préeipiter les jours 
des hydropiques. , 
= La meilleure façon d’évacuer les 
eaux , en pareil cas, eit d’avoir re- 
cours à la ponttion: par elle on et für 
d’y parvenir, & deles vuider promp- 
tement , fans produire d’ailleurs au- 
cune forte d’agitation dans les hu- 
meurs. Hippocrate en avoit bien 
compris toute la nécefité, lorfque 
dans une foibleébauche qu’il nous 
Éi 
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donne de 'Hydropifie de Poitrine, 
il nous confeille d’y avoir recours, 
Hos , dit-il, lareris [e&lione curare- 
oporrer. Cependant malgré fon au- 
torité, & celle de quelques autres 
Auteurs qui l’ont fuivi, cette opé- 
ration , quoique fort radoucie par 
lPinvention du troicar, eft aujour- 
d’hui fort négligée dans toute la 
Médecine & condamnée même par 
bien des Auteurs, & foit que les 
Médecins ayent trouvé de la part 
des malades une répugnance invin- 
cible , foit qu'ils n’atent pas voulu 
propoler une opération qui paroît 
effraiante, pour une maladie qu’ils 
ont regardée comme incurable, il 
eft conftant qu’elle languit depuis 
long-tems , enfevelie dans un pro- 
fond oubli. N’eft-il pas furprenant 
qu’on ait ainfi négligé le feul re- 
méde qu’on puifle pratiquer en ! pa- 
reil cas. On tente tous les jours la 
ponction en faveur de l'Hydropifie 
de bas ventre, quoiqu'on n’en ef- 
pére pas une cure radicale , uniqué- 
ment dans la vûëé de les foulager, 
_ & de prolonger leurs jours ; pour- 
quoi donc, infenfbles pour les hy- 
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dropiques de poitrine , les abandon- 
nerions-nous à leur funefte fort, 
& ne propoferions-nous pas en leur 
faveur la même opération, qui feule 
peut les arracher à une fuffocation 
qui les menace d’une mort pro- 
chaine ? 

Mais ce n’eft pas feulement à ti- 
tre de reméde pallatif que je pro- 
pofe ici cette opération. Plus falu- 
taire dans fes effets, elle peut en- 
core, avec le fecours des remédes 
internes adminiftrés avec prudence, 
conduire dans certains cas à une 
guérifon parfaite. J’avouë que je. 
n'ai qu'une feule obfervation pour 
juffifier cette vérité, & ne l’ai jamais 
tentée qu’une feule fois ( du moins 
pour l’'Hydropifie proprement dite ) 
quoique je l’eufle propofée, ily a 
près de vingt ans, dans une conful- 
tation où je fus évincé par le grand 
nombre. Comme je n’ofe me flatrer 
qu’un feul événement heureux en- 
traine les fuffrages, fur tout dans 
notre profeflion , où les chofes ra- 
res ne firent jamais regle, rara non 
fant artis, qu’il me foit permis d’ap- 
puier cette vérité par des raifonne- 
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mens fol:des. Une feule expérience 
_eft d’un grand poids quand la rai- 
fon parle pour elle. : ne 
Or, il eft conftant que l’Hydro- 
pifie de poitrine fe forme tous les 
jours , après des obfiruétions qui 
n'ont pas jetté des racines profon- 
des, & qu’elle arrive fouvent dans 
es tempéramens, même les plus 
robuftes, après des rhumes opinià- 
tres , par l'embarras des glandes de 
Pexpetoration, occafionné par la 
uppreflion des crachats. Comme 
l’épanchement fuit de près ces em- 
barras, les liqueurs n’ont pas eu le 
tems de fe durcir, ni de fe pétrifier 
dans les glandes, de forte qu’elles 
font encore fufceptibles de lim- 
preflion des remédes & du mouve- 
ment de circulation. Or, s’il en eft 
ainfi, comme je l'ai vû fort fouvent 
dans ma pratique, pourquoi defef- 
péreroit-on de la cure radicale? Quel 
grand prodige faut-il donc opérer 
pour y parvenir ? Evacuer d’abord 
. férofités épanchées ; mais n’y 
parvient-on pas aifément par .la 
onion ? Détruire enfuite les em- 
atras des glandes qui pourroient 
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entrainer la récidive. Mais eft-il 
donc fi difficile d’en venir à bout 
n'enleve-t’on pas tous les jours des 
obftruétions naïfflantes qui fe for- 
ment dans le foie, dans la ratte & 
dans les autres vifcéres ? Pourquoi 
donc ne détruiroit-on pas celles qui 
fe forment dans la poitrine ? 

I] femble même, quoiqu’en di- 
fent certains Auteurs, qu'il eft plus 
facile d'enlever les obftruétions de 
la poitrine, (je parle de celles qui 
fe forment dans les poulmons ) que 
de celles des autres parties, parce 
que les remédes y agiffent avec plus 
d'efficacité, Devant être beaucoup 
moins affoiblie que ceux qui font 
deftinés pour des parties, aufquelles 
ils ne font portés, qu'après avoir 
efluyé diverfes altérations dans les 
vaifleaux du cœur & du poulmon, 
& reçû dans le long trajet & d’une 
circulation prefque totale, une in- 
finité de modifications capables d’en 
changer , ou au moins d’en affoiblir 
la vertu, au lieu que les remédes 
dont lation eft deftinée particu- 
liérement pour les embarras du poul- 
mont , ne fouffrent qu'une légére 
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altération dans l’effomach & dans 
les routes du chyle, que lon peut 
croire fervir plûtôt à développerleus 
vertu, qu'à l’énerver. Re 
On peut même ajoûter, en fa- 
veur de cette opération , qu’elle 
contribue en certains. cas à enlever 
fpécialement les embarras formés 
dans la poitrine ; car à peine. les 
eaux commencent-elles à couler, 
que tous fes reflorts fe mettent en 
mouvement. Le diaphragme fe con- 
trae avec force, l’air entre bruf- 
quement dans les véficules pulmo- 
naires, les poulmons fe dilatent & 
fe reflerrent alternativement ; tous 
les organes qui fervent à la refpira- 
tion redoublent leurs efforts, pour 
chaffer l’ennemi. N’eft-il pas évident 
que ce branle général de tous les 
reflorts de la poitrine,que ces fecouf- 
{es réitérées doivent preffer les vaif- 
feaux, fouetter les humeurs, rani- 
mer la circulation, & dégorger les 
glandes embarraffées par une lym- 
phe épaifle & grofhére, ou bien par 
la matiere des crachats, comme il 
arrive dans des rhumes où l’expec- 
toration n’a pas EU Un COUTS ENTIER 
& parfait? | 
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S’il eft vrai, comme je me flatte 
de l'avoir démontré, que l'Hydro- 
pifie de poitrine eft, en certains cas, 
fufceptible de guérifon radicale , ïl 
faut convenir aufli qu’il feroit témé- 
raire d’y afpirer, lorfqu’elle doit fa 
naifflance à des obftruétions invété- 
rées, à des duretés confidérables 
_ des lobes pulmonaires, ou lorfque 
- les glandeslymphatiques, répandués 
ça & là dans la poitrine, font deve- 
nuës fquirrheufes & fort tuméfiées. 
Telles étoient (qu'il me foit permis 
de le rappeller 1ct av le: 
Hydropilies des illuft lagiftrats 
que nous avons perdus il n’y a pas 
long-tems de cette maladie ; & fi 
la Médecine , affemblée pour la plû- 
part d'eux, n'eut pas recours à la 
ponétion, négligée dans toute la 
Médecine & inconnuë jufqu’à nos 
jours dans cette Province, elle eut 
du moins, dans l'ouverture des Ca- 
davres, la trifte fatisfa@tion de voir, 
conformément à fes décifions , 
qu'elle n’auroit jamais pû les guérir 
radicalement. Îl ne faut pas attendre 
la derniere extrémité pour pratiquer 
cette opération. Plus les eaux grof- 
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fiflent, plus le poulmon s'affaife, & 
plus elles croupiflent , plus il fe 
durcit & fe recoquille ; car ces 
eaux, par le féjour & par la cha- 
leur naturelle des parties , devien- 
nent acres & falées ; aufli remarque- 
t'on conftamment les pulmons des 
Hydropiques , arides & deffechés , 
_à peu près comme s'ils avoient été 
macerés dans l’eau falée. 

D'ailleurs, 1l faut remarquer que 
plus on retarde cette opération, plus 
le fang s’appauvrit & devient grof- 
fier, paré n le prive des im- 
preffions falütaires qu’il doit rece- 
voir de la refpiration. Pour mettre 
cette vérité à la portée de tout le 
monde, il faut obferver : 1°. Que 
le fang arrive dans les pouimons 
appauvri, & depouillé pour ainf 
dire de tout ce qu'il y a de plus fpi- 
ritueux & de plusbalfamique, parce 
qu'il a déja fourni, dans fa carriere 
générale , aux befoins de toutes les 
parties du Corps humain : 20. Que 
la nature affete pourtant de faire 
pafler dans les poulmons toute la 
mañle du fang dans cet état d’ap- 
pauvrillement. Ces deux réfléxions 
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n’annoncent-elles pas qw’elle a quel- 
que grand deffein dans ce pañage ? 
Mais quel autre pourroit lanimer , 
que celui d’y perfettionner le fang , 
de lui réparer les pertes qu’il a fai- 
tes, & de le mettre à portée de fe 
répandre de nouveau dans toutes 
les routes de la circulation, pour 
y fournir à toutes les fécrétions, & 
aux différens befoins de toutes les 
parties qui ferenouvellent fans cefet 
Auffi les Anatomiftes ont-ils obfer- 
vé, que le fang et, contre la régle 
ordinaire des autres parties, beau- 
_ coup plus rouge & beaucoup plus 

‘animé dans fa fortie du poulmon, 
qu'il ne l’étoit dans fon entrée. 

Je ne dirai rien ici de la méchani- 
que , dont la nature fe fert pour 
Pexécution de ce grand Ouvrage; 
car outre que les fentimens font fort 
partagés là - deflus, la décifion de 
ce point , nous eft inutile dans le 
cas préfent, puifqu’il nous fuffit de 
fçavoir que la refpiration opére de 
fi grands effets pour devoir nous 
hâter de la rétablir , & d’évacuer 
par la Pon&ion des férofités quien 
altérent les mouvemens. Le plus für 
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eft donc de la pratiquer, dès qu’on 
connoit le lieu de l’épanchement, 
& qu’on préfume fur de bons fon- 
demens, qu’il y a affez de férofités 
pour ne pas offenfer les poulmons 
par le troicar. Pour mieux éviter 
cet accident ; il eft bon , fuivant le 
confeil d’un grand homme, de ne 
le plonger dans la Poitrine ;, que lors 
que le poulmon fe referre , c’eft-à- 
dire, dans le moment de l’expira- 
tion. ee 

S'il n’y a des eaux que dans lun 
des côtés ; on voit bien qu’il ne fau- 
dra qu’une feule Pon@ion ; mais s’il 
y en à dans tous les deux, il fau- 
dra en faire une dans chacun. On 
ouvrira d’abord celui qu’on foup- 
çonnera le plus plein , ce qu'on 
pourra préfumer par l’enfiure des 
extrémités qui eft ordinairement 
plus grande dans celles qui répon- 
dent au côté où 1l y a le plus de 
férofité : après quoi on pourra s’af- 
{ûrer s’il y a des eaux dans lautre 
côté de la poitrine ; car lé Malade 
feroit, après la premiere ponétion ; 
dans la néceffité de fe coucher du 
côté plein , ou du moins dans lim 
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poflibilité de refter long-tems cou- 
ché fur le côté vuide, auquel cas 
on ne balancera pas de faire la fe- 
conde pon&ion, après avoir laiflé, 
fi la foibleffe du Malade le requiert, 
un intervale convenable. Siles eaux 
font épanchées dans la duplicature 
de la pleure, lopération doit être 
pratiquée de la même façon ; mais 
fi elles font renfermées dans la du- 
plicature du médiaftin , on ne peut 
les évacuer qu'en appliquant le 
trépan fur le fternum. j’avoüe que 
cette opération eft très-délicate & 
très-douloureufe, mais aufli n’avons- 
nous pas d’autres remédes pour fou- 
lager ces Hydropiques. De grands 
Maîtres de l'Art l’on tentée avec 
fuccès pour évacuer du pus qu’ils 
foupçonnoient renfermé dans cetre 
membrane ; pourquoi donc ne la 
tenteroit-on pas pour vuider les 
eaux qui s’y épanchent ? 
L'opération faite , 1l faut mettre 
tout en œuvre pour prévenir le re- 
tour de l’épanchement qui feroit 
mévitable, fi l’on n’attaquoit, par 
Pufage des remédes internes, le 
_ mal dans fa caufe & dans fon prin- 
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cipe. Dans cette vûê 1l faut sat: 
tacher ; 10. à détruire les embarras 
des glandes de la poitrine ; 20. à 
rétablir les évacuations dont la 
fupprefion à pû ÿ donner lieu; 30. à 
détourner enfin de la poitrine, les 
férofités qui furnagent dans la maffe 
du fang , en les portant vers les au- 
tres couloirs : voila les trois indi- 
cations principales qui renferment 
tout le fyftême de la curation. 

10. Il arrive prefque toûjours que 
les obftructions des glandes font une 
fuite du mauvais carattere du fang , 
de forte que pour détruire bien 
efficacement ces embarras, il faut 
en rectifier la mauvaife qualité: 
fans ce préalable néceffaire, les ob- 
ftru@ions ne céderoient jamais , par- 
ce que le fang fourniroit toûjours 
aux vaifleaux, déja obftrués, des 
humeurs d’un mauvais caractere, 
qui ne manqueroient pas d’en entre- 
tenir le cours. 

Or, ces remédes doivent être 
differens , fuivant la mauvaife qua- 
lité du fang. S'il eft infetté de quel- 
que levain paraculier, 1l faut fe 
. fervir des remédes qui font deftinés 
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pour le combattre, & qui ont plus 
de proportion avec l’humeur qui en 
eft infeûtée ; mais s’il ne manque 
fimplement que par trop de groffie- 
reté, 1l faudra mettre en ufage les 
apéritifs. Je commence ordinaire- 
ment par les plus doux, pour y ac- 
coutumer infenfiblement le fang , 
& pour ne pas le porter avec trop 
de violence vers les poulmons, qui 
en reçoivent eux feuls dans chaque 
contrattion du cœur, autant que 
toutes les autres parties enfemble. 
Je pale de-là aux bouillons de 
cochlearia & de cloportes, dont je 
ne fçaurois aflez vanter les effets, 
& j'ai recours enfin s’il le faut, au 
fer & au mercure. 

Cette methode d’aller ainfi de degré 
par degré dans la diftribution des 
apéritifs, n’eft pas feulement la 
plus fûre & la moins dangereufe , 
(fur tout dans les maladies de la 
poitrine, dont la délicatefle ne per- 
met pas qu'on hâte trop vivement 
les embarras qui s’y forment) elle 
eft encore la plus efficace contre 
toutes fortes d’obfiruétions, parce 

, , 

_qu'en humectant d’abord le fang , 
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les humeurs qu’il répand après dans 
Îles couloirs & dans les glandes, de- 
venuëês plus dociles & plus coulan- 
tes , pénétrent dans les plus petits 
vaiffleaux capillaires, & vont hu- 
mecter celles qui formoient les em- 
barras. Celles-ci mouillées à plu- 
. fieurs reprifes, fe ramolifflent & fe 
détachent infenfiblement des pa- 
tois, des vaifleaux où elles com- 
mençoient à fe coller. Les bouil- 
lons de cochlearia & de cloportes, 
placés enfuite à propos, brifent 
fans effort ces humeurs déja pré- 
parées, & les réduifent en de plus 
petites molecules ; enfin, le fer & 
le mercure achevent l’ouvrage par 
leur malle, & rompent entiérement 
la digue. Les vaifleaux, devenus 
plus libres, reprennent infenfible- 
ment leur reflort, & remettent ces 
humeurs dans les routes de la cir< 

culation. - | 
20, Il faudra prendre une autre 
route fi, comme il arrive très-fou- 
vent, l’Hydropifie de poitrine fur- 
vient après un rhume long & vio- 
lent, par la fuppreïilion des cra- 
chats. Il eft effentiel dans ce cas de 
| réta= 


far l'Hydropifie de Poirrine. 65 
rétablir le cours de l’expettoration 
par l’ufage des remédes appropriés ; 
çar non-feulement on a l'avantage 
par là de dégorger les glandes em- 
barraflées par la matiére des cra- 
chats, on a encore celui d'ouvrir 
aux férofités qui furnagent dans la 
mafle du fang , une route vers le de- 
hors, & de prévenir ainfi qu’elles ne 
s’épanchent dans lintérieur de la 
poitrine. R | 

30. J'ai dit enfin, qu’il falloit dé- 
tourner de la poitrine les férofités 
qui furnagent dans la maffe du fang , 
en les portant vers les autres cou- 
lirss & cette diverfion eft fur tout 
néceffaire bien-tôt après l’opéra- 
tion, parce que les ouvertures des 
tuyaux fanguins & limphatiques 
n'ayant pas eu encore le tems de 
fe fermer , les férofités trouvent 
alors une pente aifée vers la capa- 
cité de la poitrine qui en favorife 
Pépanchement. #, 

Nous avons déja parlé plus haut 
des remédes qui font propres pour 
cette diverfion. Je me contenterai 
de remarquer ici qu’il n’eft pas né- 
ceffaire d’emploier alors - hydra- 
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gogues puiffans , ou du moins d'y 
recourir frequemment, & qu'il fufht 
de purger de tems en tems le Ma- 
lade avec des remédes doux, & 
proportionnés à l’état de fes forces , 
& au plus ou moins de facilité qu'il 
peut avoir pour la purgation. 
Mais il eft cems de finir cet ou- 
vrage, 1l réfulte de ce qui a été dit 
dans cette derniere fection, qu’il 
faut néceffairement, lorfque l’'Hy- 
_dropifie de poitrine eft bien carac- 
térifée , avoir recours à la ponction, 
non pas comme à un reméde qui . 
puifle par lui - même opérer une 
guérifon radicale , mais comme à 
un prélude néceffaire pour appliquer 
enfuite les remédes intèrnes avec 
fruit. Tout invite à pratiquer en 
pareil cas cette opération, & rien 
ne peut en éloigner ; d’un côté 
la certitude d’une mort prochaine 
fi on ne la pratique pas, de l’autre 
un foulagement certain fi on la 
pratique. Quelle raifon alleguer 
contre une raifon fi victorieufe £ 
feroit-ce la délicateffe & la cruauté 
de cette opération © Je fçai bien 
que le Public s’en forme une.idée 
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propre à leffraier; que percer une 
oitrine eft une chofe à fes yeux 
44 délicate , difficile & barbare 
même : préjugé d'autant plus fu- 
nefte, qu’il éloigne fouvent les Ma- 
lades d’un reméde fi falutaire. Il eft 
donc de linterêt du Public de le 
defabufer à cer égard, & de lPexci- 
ter à ne pas fe rebuter d’une opé- 
ration, qui, de toutes celles de la 
Chirurgie , eft la plus fimple, la 
plus aifée & la moins douloureufe. 
Une faignée tant {oit peu difhcile , 
demande plus de dextérité que la 
ponétion ; & fi cette opération a 
quelque relief, elle le doit tout en- 
tier à fa rareté. Seroit- ce enfin, 
Pimpoflibilité de la guérifon radi- 
cale ? Mais quand même cela feroit 
ainfi, doit-on compter pour rien 
de foulager des Hydropiques qui 
font fur le point d’être fuffoqués, 
& de les arracher à une mort pour 
ainfi dire préfente ? Mais d’ailleurs, 
je me flâte d’avoir démontré par des 
raifonnemens folides, qu’il eft des 
cas où l’on peut afpirer à la gué- 
tifon radicale. Cependant comme 
le rafonnement n’eft dar) fi per- 
1] 
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fuafif que lorfqu'il eft marqué au 
fceau de l’expérience, voici quel- 
ques obfervations fur l’'Hydropifie 
de poitrine, parmi lefquelles il y 
en à du moins une qui perfuadera 
les plus incrédules, & qui m’oblige 
à conclure en finiffant, conformé- 
ment au titre de cet Ouvrage, qu’il 
eft toûjours bon de pratiquer la 
ponction dans le cas d’une pareille 
Hydropifie, & qu’il en eft certains 
où l’on peut afpirer à la guérifon 
radicale. | | 


PREMIERE OBSERVATIONS; 


SAT P Hydropifie de poitrine pro= 
| | prément dite. 


Lr Révérend Pere Benoift Ca- 
pucin, ancien Provincial de fon 
Ordre , âgé de près de quatre-vingt 
dns, mais d’un tempérament encore 
fort robufte, fut attaqué fur la fin 
du mois d'Avril 1734. d’un rhume 
un peu violent qui fe termina le 
quatriéme jour, après trois petites 
faignées , par une expettoration fort 
abondante. Les crachats furent toù- 
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jours d’un fort bon caractere, bian- 
châtres infipides, tels en un mot 
qu'on les rend dans un rhume or- 
dinaire, & durérent pendant fort 
long-tems, fans qu’il fe paflät. D’ail- 
léurs rien de fingulier ; ils tarirent 
enfin entierement vers la fin du 
mois de Juin, au grand préjudice 
du Malade qui ne fut pas long-tems 
fans fentir une grande difficulté de 
refpirer, laquelle me fit foupçon- 
ner & déclarer même à toute la 
Communauté, qu’elle aboutiroit à 
un épanchement de férofités dans 
la capacité de la poitrine. L’évé- 
nement jufüifia mes foupçons, & 
tous ies fymptomes, qui accompa- 
gnent pour l'ordinaire cette mala- 
die, fe prefentérent chacun dans 
fon rang , à peu près dans le même 
ordre dans lequel je les ai détaillés 
dans ma Defcription, de forte que 
Pépanchement fe fit infenfiblement, 
& de degré par degré. 

L’'Hydropifie du côté droit étant 
bien caraétérifée , je déclarai aux 
R. P. Capucins que je n’avois plus 
rien à tenter que la ponttion, que 


Mellieurs de Bourdeu & de la Baig 
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mes Confreres , propoférent auf 
dans une Confultation où ils fu- 
sent appellés, fans qu'il y eût au- 
cune difcuflion. Elle fut faite le 
mème jour en notre prefence, le 
Malade en fut d’abord foulagé, il 
touffà & crachà beaucoup : ce cra- 
chement dura même quelque tems, 
mais il ne laïffa pourtant pas d’être 
opprellé confidérablement pendant 
plus de quatre mois. Il ne pouvoit 
fe tenir long-tems couché fur le 
côté gauche, , ni faire le plus petit 
exercice, fans fentir une oppreflion 
violente ; & ce ne fut qu’ après Vu- 
fage des remédes internes qu'il prit 
pendant plus de cinq mois, fans 
aucune interruption, qu'il fut en- 
tierement dégagé. 

Je m'attachai d’abord, par la 
raifon que j'ai expofée, page 65. 
à entretenir le cours des crachats, 
en mettant le Malade dans Pufage 
d’une ufanne béchique & peéto- 
rale , & des autres remédes pecto- 
raux les st efficaces ; mais Fop- 
preflion & l’impofhbilité de refter 
long-tems couché fur le côté gau- 
che, perfiftant encore dans la même 
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violence, je préfumai que les glan- 
des du poulmon étoient encore fort 
gonflées ; ce qui me détermina à 
ajoûter à l’ufage des peétoraux ce- 
lui des apéritifs, parmi lefquels le 
cochlearia & les cloportes tenoient 
le premier rang. Le Malade fe trou- 
vant bien de lufage des apéritifs, 
je lui fis prendre pendant long-tems 
des pillules ferrées & mercurielles, 
qui confommérent l’ouvrage de fa 
cure. Parle moïen de ces remédes 
dont il ufa pendant long-tems, 
l’'oppreflion fe diflipa , le Malade 
. pôt fe coucher de tous côtés avec 

fon aifance naturelle : il a été en 
état de faire de grands voiages à 
pied, fans fentir la moindre oppref- 
fion, de dire la Mefle, & de remplir 
tous les autres exercices de pieté, 
avec une afliduité édifiante. 

II mourut en mon abfcence d’un 
accident inopiné. Mes Confreres 
qui eurent le foin & lattention de 
faire faire l'ouverture du Cadavre, 
ont rapporté qu'ils n’avoient point 
trouvé de férofités dans la poitrine, 
que le poulmon droit étoit vérita- 
blement un peu plus gonflé que le 
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gauche : (ce qui arrive toûjours 
quand lun des lobes du poulmon a 
été atteint de quelque inflammation, 
fur tout au lobe droit, qui, fuivant 
les remarques de M. Winflou, eft 
naturellement un peu plus grand 
que le gauche ; ) mais qu'après des 
recherches bien exaûtes, ils n’avoient 
trouvé dans la poitrine ni glandes, 
ni tubercule, ni dureté d’aucune ef- 
pece, ni quoique ce foit enfin qui 
pôt faire craindre la récidive. 


SECONDE OBsERVATION:. 


Le Frere Pino habile À potiquaire 
des KR. P. Jéfuites du Coilége de 
Pau, fut atteint, il y a vingt ans 
ou environ, d’une legére difficulté 
de refpirer, dont il ne fit aucun cas 
dans le commencement. Elle fit 
pourtant des progrès fi rapides, 
._ qu’elle fe termina peu de terns après 
pat un épanchement de férofités 
dans le côté droit de la poitrine, 
accompagné de tous les fympto- 
mes que j'ai détaillés dans ma Def- 
cription ; mais entrautres chofes 
d'une tenfion violente fur la pre 

ul 
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du foie. L’Hydropifie étant bien ca- 
rattérifée, je demandai une conful- 
tation, dans laquelle je déclarai que 

le Malade étoit Hydropique du côté 
droit, & qu'il falloit en venir à la 
pon&ion. Les Confultans furent 
d’un avis tout oppofé, ils prétendi- 
rent que cette tenfion, quife faifoit 
féntir fur la région du foie, étoit 
l'effet d’un fquirrhe qui occupoit ce 
vilcére. Ils attribuérent à cette tu- 
meur l’oppreflion & tous les fymp- 
tomes dont le Malade étoit travaillé, 
propoférent des emplâtres réfolutifs 
pour en procurer la fonte, & par 
une fuite nécefflaire, rejettérent la 
-pon&ion. Le Malade mourut peu de 
jours après. Dans ouverture qui fut 
faite du Cadavre , nous trouvames, 
comme je l’avois dit, le côté droit 
de la poitrine inondé de férofité, & 
le foie dans fon état naturel. Je ra- 
menerai bien-tôt cette obfervation 
au but que je me fuis propofé dans 
cet ouvrage. Ds 


TROISIE ME OBSERVATION, 
Le Sieur la Benefe, Habitant de 
| G 
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cette Ville, d’un tempérament ro: 
bufte , fut attaqué dans le commen- 
<ement de l’'Hyver dernier, d’une 
fluxion fur la poitrine, qui fe termina 
peu de jours après par la voie des 
-Crachats. À peine fut-1l hbre de fiévre 
& de fon oppreflion, qu’il alla à a 
-chaffe-& à la pêche, malgré les ri- 
gueurs de la failon qui étoit des plus 
cruelles. Cette mauvaife conduite 
lui attira une fuppreflion de crachats. 
La dificulté de refpirer fe réveilla 
bien-tôt après, & fe termina enfin 
par un épanchement de férofités, 
dans les deux côtés de la poitrine. Je 
nai jamais vû aucun Hydropique 
aufliopprefé que celui-là, il ne pou- 
voit fe coucher ni à plat, ni decôté, 
il étoit obligé de refter le jour & la 
nuit fur fon féant , avec ceci de par- 
üculier, qu’il ne panchoit jamais fon 
corps ni à droite, n1ià gauche : les 
pieds, les jambes, les mains & les 
‘bras, devinrent oœdémateux, & fon 
pouls étoit inégal, enfoncé, & fort 
intermitent. | 
Je fus appellé pour confulter avec 
de très-habiles Médecins, & je pré- 
tendis qu’il y avoit des eaux épan- 
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chées dans les deux côtés de la poi- 
trine, & qu'il falloit en venir à la 
ponion : mais le grand nombre 
Pemporta, & elle fut entiérement 
rejettée. Le Malade mourut quei- 
ques jours après ; nous trouvames 
dans louverture du Cadavre qui fut 
faite publiquement , des férofités 
dans les deux côtés de la poitrine, 
& quelque peu: de férofité laiteufe 
dans le bas ventre qui s’y étoit épan- 
chée depuis peu de jours. 

Je trouve dans ces deux derniéres 
obfervations, toutes ftériles qu’elles 
paroiflent , la preuve de ce que j'ai 
avancé plus haut, page | 
Sçavoir, que l’Hydropifie de poi- 
trine eft quelquefois la fuite des 
obitruétions légéres & naiffantes, & 
qu'elle fe forme dans les tempéra- 
mens même les plus robulftes, après 
des rhumes où l’expettoration n’a 
pas eu un cours bien libre. : 
… Celle du Frere Pino & du Sieur 
la. Benefie, étoient de ce caractere: 
Le premier devint Hydropique après 
une légére oppreflion, dont il n’a- 
voit jamais reflenti jufqu’alors la 
moindre attaque, & l’on peut pré- : 

| Gil 


26... Differtarion | 
fumer que celle de la Benefie étoit 
une fuite de lembarras des glandes 
de l’expettoration, occafionné par 
Ja fuppreffion des crachats. | 
Il me femble qu’on auroït pû fe 
fater ; après avoir vuidé les eaux par 
la ponétion, de guérir radicalement 
ces deux Hydropiques : car enfin, 
il n’étoit pas queftion ici de fondre 
après l’opération, des tumeurs, des 
fquirrhes & des duretés d'aucune 
efpéce, puifque nous ne trouvames 
dans l'ouverture des Cadavres, au- 
cun vice fenfible dans les folides. If 
_ S’agifloit feulement dans le Frere 
Pino d’enlever des obftru&ions lé- 
géres & naïffantes, & de remettre 
dans les routes de la circulation des 
humeurs qui n’avoient pas encore 
eu le tems de fe durcir dans leurs 
vaifleaux ; ouvrage qui n’eft pas im- 
poflible que la Médecine opere en- 
core tous les jours, fur tout lorfque 
le fang n’eft pas infeété, comme il 
ne l’étoit pas dans le cas préfent, 
d'aucun levain particulier. | 
À l'égard de Labenefe 1l étoit, 
our la caufe antécédente de fon 
FRE , dans le même cas que 
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le Pere Benoiïft qui venoit d’en être 
guéri radicalement, avec cette dif- 
ference même qu'il étoit beaucoup 
plus jeune que lui. Je laiffe aux per- 
fonnes éclairées , le foin de décider, 
s’il n’eft pas vrai-femblable qu’on 
auroit pû, après avoir donné par la 
ponction du jour & de l’efpace aux 
poulmons, dégorger par lufage des 
remédes pectoraux, les glandes de 
Pexpeétoration chargées de la ma- 
tiere des crachats, déboucher infen- 
fiblement par lufage des apéritifs 
ménagés avec art, tous les tuyaux 
obftrués , rérablir en un mot Péqui- 
libre entre les fluides & les folides , 
& le mener après comme le Pere 
Benoit à la guérifon radicale, | 
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Rapport de Meflienrs Poule le pere, 
© Bonrdelin l'ainé, D. R. en læ 
Faculré de Médecine , en l'Univer- 
fité de Paris. 
QT Ous avons examiné par ordré 
 N de la Faculté, un Manufcrit 
qui a pour titre : Differtation [ur 
FHydropifie de Toitrine ; dans la- 
quelle, Ge. Le but que l’Auteur 
fe propofe , eft d'encourager les 
Médecins à mettre plus fouvent en 
ufage la Pônétion pour guérir cette 
maladie. Cet Ouvrage nous a parü 
fondé fur un raifonnement folide, 
fur lobfervation tout-à-fait confor- 
me à la bonne pratique, & capable 
également d’infpirer de la fermeté 
aux Médecins, & de la confiance 
aux Malades. Nous en croïons l’im- 
preflion très-utile aux uns & aux. 
autres. À Paris ce 16. Septembre: 


1736. 


Signé, Povsse & BOURDELIN.. 


Approbarion de la Faculté de Mide- 
cine de PUniverfité de Paris. 


Ur le rapport avantageux que 

Meflieurs Poufle & Bourdelin, 
Do&teurs Régents de la Faculté, 
ont fait du Livre intitulé : Differta- 
tion [ur l’'Hydropifie de Poirrine, &c. 
Je confens qu’il foit imprimé. Fait 
à Paris le 25. Septembre 1736. 


RENEAUME, Doyer, 


# 
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"Ai là par ordre de Monfeigneur 

le Garde des Sceaux, un Ma- 
nufcrit qui a pour titre : Differtation 
fur l'Hydropifie de Poitrine, dans la- 
quelle on s'artachera, G'c. L'Auteur 
de cet Ouvrage fait une defcription 
‘très-exacte de l’Hydropifie de Poi- 
trine, & de fes differentes efpeces : 
tout ce qu’il en dit me paroît fondé 
fur des obfervations très-judicieufes 
& très-utiles , il eft à defirer qu’elles 
-puiffent encourager les Médecins à 
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… faire faire plus fouvent la pon&ion 

dans cette maladie, & que les fuc- 
cès heureux que l’Auteur en a vû, 
puiffent infpirer aux Malades de la 
confiance pour cette opération: 
c’eft pourquoi j'eftime cet Ouvrage 
digne d’être imprimé. À Paris ce 
10, Septembre 1736. 4 
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(PERMISSION DU ROT. 
1° par la grace de Diêu Roi de France & 


de Navarre: Anos ameéz & feaux Confeil- 
lers lies Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maïfres des Requêtes ordinaires de notre Hô- 
tel, Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baïlfs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils ; & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra: SALUT. 
Notre bien amé le Sieur A*** ,; Nous 
ayant fait fupplier de lui accorder nos Let- 
tres de Permiflion pour lPimpreflion d’une 
Différtation [ur l'Hydropifie de Poitrine , offrant 
_ pour cet effet de d'imprimer ou faire im- 
primer en bon papier & beaux caraëteres, 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour 
modele fous le contrefcel des Préfentes. Nous 
ui avons permis & permettons par ces Pre“ 
fentes , de faire imprimer ledit Livre ci= 
deflus fpécifié , conjointement ou fépare= 
ment , & autant de fois que bon lui fem-. 
blera, & déle vendre ; faire vendre & débiter 
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par tout notre Roïaume ; pendant le tems de 
trois annèes confécutives , à compter du jour: 
de la date defdites Prefentes : Faifons deffen- 
fes a tous Libraires, Imprimeurs & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’el-: 
les foient,d’en is». oduire d’'impreffionétrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance : à la charge 
que ces Prefentes feront enregiltrées tout: 
au long fur le Regiltre de ta Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans. 
trois mois de la date d’icelles ; que Pimpreflion: 
de ce Livre fera faite dans notre Royaume &: 
non ailleurs, & que l'Impetrant fe conforme- 
ra en tout aux Réglemens de la Librairie, 8 
notamment à.celu: du dixiéme Avril mil fept. 
 cens vingt-cinq ; & qu'avant que de-lexpo- 
feren vente, le Manufcrit où Imprimé qu# 
aura fervi de copie à l’impreflion dudit Livre: 
fera remis dans le. même état où lPApproba-. 
tion aura été donnée és ‘mains de notre très=. 
cher & féal Chevalier Garde. des Sceaux de: 
France .le Sieur Chauvelin; & qu'il en fera, 
enflite remis deux exemplaires dans notre: 
Bibliotheque publique , un dans celle de notre. 
Château du Louvre, & un dans celle dé notredit: 
très-cher & féal Chevalier Garde des Steaux- 
de France le: Sreur Chauvelin : ‘le-tout à peine: 
de nullité des Prefentes : Du contenu defquel« 
les vous mandons & enjoignons de: faire joüir- 
PExpofant ou: fes-ayans caufe , pleinement: 
& paifiblement ,. fans fouffrir qu'il léur foit: 
fait aucun trouble ou empéchement. Voulons. 
qu’à la copie defdites Prefentes , qui fera im=- 
primée tout au long au commencement ou à: 
Ja-fin dudit Livre , foi foit ajoütée comme. 
à: Original. Commandons au premier notre: 
Hufier ou Sergent , de faire pour l’exécution: 
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d’icelles ,tous aétes requis & néceffaires , fans” 
demander autre permiflion , & nonobftant 
. Clameur de Haro , Chartre-Normande, &: 
Lettres à ce contraires ; CAR tel eit notre 
plaifir. DONNE à Compieone le dixiéme 
Jour du mois d’Août, Pan cggrace mil fept: 
cent trente-fix, & de notre Regne, le vingt= 
uniéme. Par le Roy en fonConfeil. 
S AINSON. 
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Revifiré fur le Regiftre IX. de la Chambre Royale 
@ Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris. 
IN°. 360. fol. 312. conformément a Reglement de . 
1723, qui fait défenfes , art. IV. à toutes perfonnes - 

le quelque qualité qu'elles foients autre que les Li 
braires & Imprimeurs de vendre ; debiter © faire - 
afficher ancuns Livres pour les vendre en leurs noms. 
© Soit qu'ils s’en difent les Auteurs on autrement : Et à: 
da charge de fournir les buit Exemplaires © le Mas 
anferit preferis par l'Article 108. du même Régle= 
‘ment. À Paris le 6, Oftobre 1736. 


Signé, G. MA R TIN, Syndic. Fe 
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